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    Pour Zoé, résolument,

      et pour ceux qui savent compter dans nos cœurs.
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        L’ARBRE GÉNÉALOGIQUE DES POLLOCK
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        L’ARBRE GÉNÉALOGIQUE DES KNUT
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    Précédemment dans Oksa Pollock…

    L’Inespérée, tome 1

      La Forêt des égarés, tome 2

      Le Cœur des deux mondes, tome 3

    
      À 13 ans, Oksa Pollock apprend qu’elle est la nouvelle Gracieuse d’Édéfia, la souveraine d’un monde parallèle et invisible à la Terre. La marque en forme d’étoile qui est apparue sur son ventre et les nombreux prodiges qu’elle réalise depuis peu le confirment à son entourage : elle est « l’Inespérée » que tous les « Du-Dedans » attendent pour sauver leur monde appelé à disparaître si elle n’intervient pas.

       

      Collégienne à Londres, Oksa fait alors l’apprentissage de tous les outils à sa disposition pour utiliser ses pouvoirs magiques. Sa grand-mère, la chère Baba Dragomira est en tant que précédente Gracieuse, le meilleur des professeurs. Mais elle est loin d’être la seule : autour d’Oksa, la communauté des Sauve-Qui-Peut exilée sur Terre, et ses créatures se mobilisent pour l’aider.

       

      Toute la difficulté pour la jeune fille est de continuer à vivre normalement afin que les Félons, ennemis des Sauve-Qui-Peut, ne la repèrent pas. Son père Pavel, Abakoum l’Homme-Fé, ainsi que Gus, son meilleur ami Du-Dehors, sont ses plus ardents alliés. Mais bientôt découverte, Oksa doit désormais utiliser ouvertement ses pouvoirs et affronter Orthon, le sinistre frère de sa grand-mère prêt à tout pour s’emparer d’elle et retourner à Édéfia en conquérant. Sauver sa mère d’une maladie qui ronge son système nerveux, sortir Gus d’un tableau labyrinthique où il fut « entableauté », délivrer sa grand-mère capturée par le Félon Orthon ne seront que quelques-unes des épreuves attendant la nouvelle Gracieuse qui doit sauver le monde Du-Dedans, mais aussi Du-Dehors. La Terre est en effet confrontée à son apocalypse : tremblements de terre, éruptions volcaniques, déluges, avec pour seul horizon sa disparition. Oksa, accompagnée des fidèles Sauve-Qui-Peut, part à la recherche d’Édéfia aux confins de l’Asie. Le passage d’un monde à l’autre est la cause de grandes souffrances lorsque Gus et la mère d’Oksa, tous deux en danger de mort, ne peuvent les suivre et que Dragomira perd la vie.

       

      Dans la Chambre de la Pèlerine, Oksa est intronisée Gracieuse avec la charge immédiate de rendre aux deux Mondes leur équilibre perdu. Mais lors de ce périple, Oksa se trouve confrontée à de nouveaux obstacles : l’amour et la jalousie. Liée depuis l’enfance à Gus, elle se découvre une attirance troublante pour un des Sauve-Qui-Peut, le beau et ténébreux Tugdual. Comment choisir entre les deux ? Alors que Gus a dû rester sur Terre en plein chaos avec les Du-Dehors, dont la mère d’Oksa, la jeune fille fonce vers son destin, entourée de son père et de son Dragon d’Encre, ainsi que de l’irrésistible Tugdual. Mais c’est son amour frustré et jaloux pour Gus dont elle est séparée, qui lui donne l’énergie et la volonté d’avancer.

       

      Sera-t-elle à la hauteur de sa mission ? Saura-t-elle accomplir son incroyable destinée ? Sauver les deux Mondes et ceux qu’elle aime, mais aussi faire un choix entre les deux garçons : le précieux Gus et l’énigmatique Tugdual.

    

  




Première partie
Conquête
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Rendez-vous avec la destinée
Dans les profondeurs du septième sous-sol de la Colonne de Verre, la porte flamboyait avec l’intensité fascinante du métal en fusion. Le souffle court, Oksa plissa les yeux, éblouie par les faisceaux aveuglants qui jaillissaient autour de l’encadrement et par le trou de la serrure. L’heure était enfin venue, elle allait entrer dans la Chambre de la Pèlerine. Depuis la découverte de ses dons extraordinaires dans la maison londonienne, jusqu’à son arrivée à Édéfia, des images du passé lui revinrent en rafales, fouettant sa mémoire et confirmant sa détermination. Elle inspira à fond avant de se retourner. Debout en arc de cercle, tout le monde la fixait, son père et les Sauve-Qui-Peut au centre, sévèrement encadrés par Ocious et les Félons au regard féroce. Ils étaient tous là. Tous, sauf les quatre personnes dont l’absence creusait dans son cœur un vide sans fond : sa mère et celui qui était plus qu’un ami, Gus ; Dragomira, sa grand-mère disparue ; Tugdual, l’insaisissable jeune homme dont elle était résolument amoureuse.
Oksa fronça les yeux, à la fois pour empêcher quiconque de lire dans son regard la violente émotion qui l’étreignait et pour se protéger de l’intense éclat émanant de la porte. Reflétée par les murs couverts de pierres précieuses dont les innombrables facettes l’amplifiaient à l’infini, la luminosité devenait plus forte de seconde en seconde. Mais le plus pénible était généré par les Chiroptères Tête-de-Mort et les Vigilantes qui créaient un effet stroboscopique insupportable par leur voltige incessante au-dessus des Sauve-Qui-Peut. Tentée de lancer un Feufoletto pour abréger le supplice, Oksa jeta un coup d’œil écœuré aux immondes chauves-­souris et aux non moins immondes chenilles ailées.
— Nous y voilà enfin ! susurra Ocious en claquant des doigts en l’air, interrompant immédiatement les allées et venues de ses escortes volantes.
Le majestueux centenaire s’avança de quelques pas en direction d’Oksa. Pavel Pollock se raidit sous le regard d’Abakoum – le sage Homme-Fé –, qui fit un geste d’apaisement.
— J’attends ce moment depuis tellement longtemps…, poursuivit Ocious avec une jubilation évidente. Et pourtant, depuis que tu es parmi nous, chère enfant, c’est comme si le poids de toutes ces années n’avait plus aucune importance. La Chambre de la Pèlerine est réapparue, tu vas y entrer afin d’être intronisée, puisque c’est toi qui as été choisie pour devenir notre nouvelle Gracieuse, celle qui me permettra… qui nous permettra de mener à bien notre mission.
— Votre mission ? Mais vous êtes complètement mégalo ! protesta Oksa, les poings serrés. Et puis sachez que ce n’est pas pour vous que je suis là, c’est pour sauver les Deux Mondes ! Vous, vous ne servez à rien. À rien du tout.
Le Félon eut un sourire ironique.
— Quelle pauvre gamine…, fit-il. Que tu es naïve !
— Vous vous prenez pour le Maître d’Édéfia, poursuivit Oksa sur un ton fulminant, mais vous n’êtes rien d’autre qu’un vieux psychopathe sans avenir. Vous avez été un fléau pour le peuple de cette magnifique Terre qui est en train de mourir par votre faute et pourtant, vous continuez de croire que vous êtes le plus puissant. Je vous trouve… pathétique ! Vous ne pouvez pas éprouver un peu de remords, pour une fois ? Il est encore temps de prouver à tous que vous êtes un homme et non un monstre.
— Oksa ! souffla Pavel d’un air suppliant. Tais-toi.
Hors d’elle, la jeune fille tira sur le bas de son tee-shirt bleu au risque de le déchirer.
— Peu m’importe ton jugement insolent, fit Ocious avec un rictus méprisant, car, en attendant, c’est moi qui ai le pouvoir de vie et de mort sur les tiens.
Il fit un signe de la main et les gardes aux armures de cuir postés tout autour de la vaste salle ronde resserrèrent les rangs pour surveiller de façon plus étroite encore les Sauve-Qui-Peut. Avec une rapidité qui surprit tout le monde, il bondit aux côtés de Pavel et enserra son cou d’une poigne de fer. Puis, se redressant de toute sa hauteur, il darda sur Oksa un regard fielleux.
— Alors, tu vas me faire l’immense plaisir d’entrer dans cette Chambre, de rétablir l’équilibre et de ressortir pour m’ouvrir le Portail. C’est bien compris, ma petite ?
Oksa n’eut pas le temps de répondre, son attention soudain perturbée par un mouvement au sommet de la voûte couverte de joyaux bleus du septième sous-sol. Un splendide oiseau aux ailes de feu volait au milieu des Chiroptères et des Vigilantes qui s’effaçaient sur son passage. Il tournoya au-­dessus des têtes avec une grâce silencieuse avant de se poser aux pieds d’Oksa. L’instant, incroyablement solennel, suspendit le souffle et les battements de cœur de tous, Félons comme Sauve-Qui-Peut.
— Mon Phénix ! murmura Oksa.
Après s’être inclinée, la créature céleste tendit la patte et déplia ses griffes pour libérer une clé ornée d’une étoile à huit branches. L’emblème d’Édéfia dont Oksa portait l’empreinte autour de son nombril et qui avait bouleversé toute sa vie. La clé tomba sur le sol en faisant voltiger de minuscules poussières pailletées alors que le Phénix émettait un croassement guttural avant de reprendre son envol et de disparaître dans les hauteurs du dôme.
— Ma Jeune Gracieuse fait désormais la possession de l’ultime élément, annonça un petit être joufflu en se précipitant pour ramasser la clé et la présenter à Oksa.
— Merci, mon Foldingot, fit la jeune fille, la main tendue.
Surprise par le poids de la clé et par son contact glacé, elle faillit la lâcher. À quelques mètres, la porte de la Chambre se dilata en mugissant sous l’effet de l’incandescence. Oksa frémit.
— Les flammes de l’enfer…, grimaça-t-elle.
Une main se posa sur son épaule.
— Non, ma chère petite, fit Abakoum à son oreille. Le ­rendez-vous avec ta destinée.
Oksa plongea son regard d’ardoise dans les yeux verts de l’Homme-Fé et lui adressa un pâle sourire. Se sentir puissante et être réellement puissante, ce n’était pas tout à fait la même chose.
— Vous permettez que j’encourage ma fille ? gronda Pavel en tentant de se dégager de la poigne d’Ocious.
— Si cela peut vous faire plaisir…, répliqua le vieux Félon.
Il le lâcha et braqua sa Crache-Granoks dans sa direction. Le visage défait, Pavel s’approcha d’Oksa et la pressa si fort contre lui qu’elle put percevoir son cœur battant à la volée.
— Tout va bien se passer, papa, murmura-t-elle, comme pour se rassurer.
Alors, s’empêchant de regarder quiconque et bloquant son esprit pour ne pas penser, elle s’avança vers la Chambre qui débordait de lumière.
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Rencontre dans la Chambre
La clé à peine engagée dans la serrure de la porte, Oksa fut projetée de l’autre côté, derrière la cloison éblouissante. La porte se referma dans un fracas assourdissant comme un coup de tonnerre et disparut, absorbée par le mur. Les cris effarés des spectateurs de la scène furent aussitôt étouffés, comme si Oksa était passée dans une autre dimension.
— Oh ! Que se passe-t-il ?
Son corps tout entier venait de se soulever de terre et flottait, comme en apesanteur. Elle ne pesait plus un seul gramme. Ses cheveux châtains ondoyant mollement autour de sa tête, elle esquissa un mouvement de brasse pour s’éloigner de la porte.
— C’est pas croyable…, fit-elle.
Elle ne put s’empêcher de faire une pirouette. Alors que le Voltical lui procurait un intense sentiment de puissance, cette nouvelle expérience avait quelque chose de totalement ­fantastique. Elle avait toujours rêvé de connaître ça un jour, le grand prodige des astronautes… Mais qui aurait cru que cela arriverait dans de telles circonstances, là, à Édéfia, la terre ­invisible, perdue et retrouvée ? Elle tourna la tête avec précaution. La Chambre était tellement lumineuse qu’elle ne pouvait en déterminer ni les contours ni les limites. Elle cligna les yeux, impressionnée et intriguée. Tout sentiment de frayeur l’abandonna. L’endroit et cette ahurissante absence de gravité avaient un effet calmant, quasi hypnotique sur elle. Et pourtant, elle se sentait parfaitement lucide. Les ondulations du Curbita-peto, son petit bracelet vivant, œuvrant à réguler ses émotions les plus incontrôlables, chaque pulsion de sang dans ses veines, rien ne lui échappait. Y compris le silence surnaturel qui régnait dans la pièce.
 
La luminosité était-elle en train de faiblir ou bien Oksa s’habituait-elle peu à peu à son intensité ? Quoi qu’il en soit, elle devenait plus supportable et la jeune fille en était soulagée. Elle fit quelques brasses prudentes, sans aucun repère auquel se raccrocher, et pensa à sa grand-mère, Dragomira, qui lui avait promis de la retrouver à ce tournant décisif et inévitable de sa vie de Jeune Gracieuse : le jour de son intronisation dans la Chambre de la Pèlerine. Et ce jour était arrivé.
— Baba ? Tu es là ? risqua-t-elle d’une voix enrouée.
Suspendue en l’air, sans pouvoir déterminer si elle se trouvait à l’horizontale ou à la verticale, elle serra ses bras contre elle pour se rassurer. Tout autour, la pièce se révélait peu à peu être un vaste igloo à l’arrondi parfait, soutenu par des colonnes d’une blancheur opalescente. Oksa se retourna, le regard attiré par le phénomène qui s’opérait derrière elle. Les murs avaient perdu leur aspect nébuleux. Comme un miroir sans tain, ils laissaient maintenant apparaître à travers leur splendeur cristalline tous ceux qui se trouvaient dans le septième sous-sol. Oksa vit son père assis sur le sol, les coudes sur les genoux, la tête entre les mains. S’ajoutant aux dernières épreuves, cette séparation pesait sur lui de tout son poids. Oksa « nagea » jusqu’au mur et posa la main sur un des blocs de cristal.
— Papa…, murmura-t-elle.
— Il ne peut ni te voir ni t’entendre, ma Douchka, dit une voix tout près d’elle.
— Baba ! s’écria Oksa en se retournant, les yeux brillants. Tu es venue !
Le halo qui se tenait devant elle était beaucoup plus ténu que celui qu’elle avait rencontré dans la Grotte de la Source Chantante, quelques heures plus tôt. Et pourtant, il n’y avait aucun doute : les nattes enroulées autour de la tête, la silhouette majestueuse et surtout la voix, grave et apaisante… Dragomira n’avait pas failli à sa promesse, elle était là ! Oksa flotta vers elle et poussa un cri de déception en traversant l’ombre dorée qu’était devenue sa grand-mère bien-aimée. Oui, Dragomira était là. Mais avant tout, elle était morte. Et ce cruel rappel crevait le cœur d’Oksa. Ce qu’elle avait devant elle était l’âme de sa grand-mère, le prolongement de sa vie, une projection de l’éternité à laquelle elle appartenait désormais. Quelque chose de désespérant et pourtant si réconfortant… L’ombre fondit sur elle et l’enveloppa avec chaleur. Oksa tenta d’étouffer un sanglot.
— Je suis vraiment heureuse que tu sois là avec moi, fit-elle en essuyant d’un geste brusque ses yeux pleins de larmes. Je n’avais pas du tout envie de me retrouver seule dans cet endroit.
— Tu doutais ? demanda Dragomira.
— Non ! répondit Oksa d’un ton ferme.
— Alors, pourquoi as-tu tellement envie de pleurer ?
Oksa détourna la tête, puis regarda à nouveau l’ombre dorée.
— Tu me manques atrocement, Baba…
Les mots se bloquèrent dans sa gorge.
— Toi aussi, ma Douchka, tu me manques. Mais il ne faut pas flancher, sinon tout ce que nous avons fait jusqu’à maintenant, tout ce que nous avons subi n’aura servi à rien. Dis-moi ce que tu as au fond de toi, quel est ton état d’esprit.
— Il y a beaucoup de choses qui m’échappent, fit Oksa. Mais, avant tout, j’aimerais terrasser cette ordure d’Ocious et toute sa clique pour ne plus avoir la terrible impression qu’il peut m’enlever ceux que j’aime à tout moment. Il est vieux, mais il est très fort. Et très dangereux.
— Il n’est pas si vieux…, fit remarquer Dragomira avec un petit rire.
— Tu plaisantes, Baba ? Il a au moins cent ans !
— Ce qui est l’âge de la maturité à Édéfia… Et n’oublie pas qu’il possède certainement des Intemporentas.
— Les Perles de Longévité ? C’est vrai…, admit Oksa. Mais tu sais, je n’ai pas peur de lui. S’il ne me faisait pas son ignoble chantage en menaçant papa et les Sauve-Qui-Peut, je pourrais l’affronter sans aucun problème, ainsi que ses fils.
— Je n’en doute pas un seul instant, ma Douchka. Mais même si tu as les moyens de le défier, méfie-toi de lui. Et surtout, méfie-toi d’Orthon. Il est devenu encore plus mauvais que son père.
Oksa se tut un instant, le front plissé, puis demanda à brûle-pourpoint :
— Tu crois que je vais pouvoir sortir d’Édéfia un jour ?
L’ombre dorée perdit sensiblement de sa brillance. Jusqu’à maintenant, l’évocation de cette question s’était accompagnée de l’image de Malorane blessée à mort, puis de celle de Dragomira disparaissant au sommet d’une dune. Le Portail ne s’ouvrait qu’au prix de la vie des Gracieuses, comme l’énonçait depuis toujours le Secret-Qui-Ne-Se-Raconte-Pas. Mais le Secret ayant volé en éclats, en serait-il ainsi à tout jamais ? Les Gracieuses devaient-elles fatalement se sacrifier pour rendre possible le passage à Du-Dehors ? Au-delà de l’ouverture d’Édéfia, une autre question, plus lancinante et plus terrible, se posait : Oksa et les Sauve-Qui-Peut reverraient-ils les Refoulés, ceux qu’ils aimaient tant et qui n’avaient pu entrer à Édéfia ? Le souffle court, Oksa attendit des réponses de Dragomira. Puis elle comprit que sa grand-mère ne dirait rien. Elle soupira avant de redresser la tête.
— Qu’est-ce que je dois faire, Baba ?
— Viens par là…
Oksa se laissa entraîner jusqu’au centre de la vaste pièce.
— Veux-tu bien me donner le pendentif que t’ont confié les Corpusleox ? demanda Dragomira.
Oksa passa l’étrange bijou par-dessus sa tête et sortit sa Crache-Granoks afin de solliciter une Reticulata. Équipée de sa méduse-loupe, elle put observer au plus près le pendentif avant de le tendre à sa grand-mère : la Terre miniature était battue par les ouragans alors que les mers engloutissaient les côtes comme un géant affamé. La petite boule vibra dans sa paume. Aussitôt, le sol se mit à trembler à l’intérieur : le monde se convulsait, assailli de nouvelles souffrances.
— C’est vraiment la Terre ? demanda Oksa.
— Ce que tu vois n’en est qu’une représentation, bien sûr, mais elle est absolument fidèle à la réalité du moment, lui répondit Dragomira.
Oksa jeta un coup d’œil plein d’appréhension sur l’Angleterre et se décomposa. Livide, elle tendit nerveusement le pendentif à Dragomira.
— Maman et Gus sont en danger, Baba, dit-elle dans un souffle. Il faut qu’on fasse vite !
Oksa vit la sphère flotter devant elle pour s’élever au niveau de ses yeux. Puis l’objet se mit à grossir jusqu’à atteindre près de quatre mètres de diamètre et pivota sur lui-même, dévoilant une surface terrestre terriblement mutilée par tous les cataclysmes qui l’avaient accablée ces dernières semaines.
— C’est atroce ! s’exclama la Jeune Gracieuse, alarmée par l’ampleur des dégâts qu’elle constatait en grand format.
Quand la sphère eut terminé de faire un tour complet, les mers et les terres laissèrent entrevoir leur sous-sol en transparence et toute la structure de la Terre apparut devant Oksa. Les fonds sous-marins, hérissés de reliefs, ne cachaient plus aucun de leurs secrets. Interloquée, Oksa regarda les plaques tectoniques s’agiter avec plus ou moins de vigueur et le magma fusionner dans les abysses des volcans.
— Oh ! la fosse des Mariannes ! s’exclama la jeune fille, les yeux rivés sur la monstrueuse blessure au fond du Pacifique.
Puis les entrailles de la Terre apparurent, denses et pourtant transparentes, jusqu’au noyau. Soudain, la sphère se réduisit de moitié et l’univers se mit en place, de la volumineuse Jupiter à la minuscule Pluton. Enfin, le Soleil s’installa, impérial, et tout s’anima autour de lui dans une parfaite chorégraphie. Oksa chercha l’ombre dorée de sa grand-mère.
— C’est magnifique, Baba…
Pour toute réponse, un souffle tendre passa dans ses cheveux. Oksa voulut le saisir, en vain. Son front se plissa tandis que ses yeux se voilaient d’une tristesse inconsolable. Elle gémit, les lèvres tremblantes. Aussitôt, elle sentit que Dragomira l’enlaçait tout en redressant son menton : elle ne devait pas se laisser abattre. Alors, elle passa les mains sur son visage et s’avança en battant doucement des bras et des pieds, son attention concentrée sur le mouvement des planètes autour du Soleil.
Elles tournaient en suivant une trajectoire aussi complexe que parfaite. Un rayon plus intense que les autres s’échappa soudain de l’astre enflammé. Oksa attendit que la Terre ait terminé sa rotation sur elle-même pour s’apercevoir que ce rayon s’élargissait comme un cône et éclairait une petite partie du désert de Gobi.
— C’est Édéfia, n’est-ce pas, Baba ? On est là ?
— Oui…, répondit l’ombre. Mais regarde ce qui nous attend.
Tel un laser, le rayon lumineux poursuivit sa progression sous la surface de la Terre pour s’engouffrer dans ses entrailles jusqu’au noyau. Un noyau qu’Oksa fut persuadée de voir palpiter.
— Mais j’ai toujours cru que le centre de la Terre était inerte ! balbutia-t-elle. Si je me souviens bien de mes cours, c’est censé être du fer, non ?
— N’oublie pas que tout ce qui constitue notre monde est vivant, corrigea Dragomira. Écoute, ma petite fille…
Oksa tendit l’oreille et ne tarda pas à percevoir des battements faibles et irréguliers comme ceux d’un cœur malade.
— Laisse-moi deviner, Baba… On va devoir réparer le noyau de la Terre ? Comme des mécaniciens ? Ou des chirurgiens ?
Dragomira marqua un silence avant d’annoncer d’une voix émue :
— Je dirais plutôt que nous allons soigner et sauver le cœur des Deux Mondes, ma Douchka. Comme des Gracieuses.
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Massage cardiaque
Depuis qu’Oksa était revenue de la Source Chantante, Orthon McGraw n’avait pas ménagé ses efforts pour contrôler l’entrée de la jeune fille dans la Chambre. Deux tentatives brutales qui s’étaient révélées infructueuses grâce à la vigilance des Sauve-Qui-Peut, puis à l’intervention impérieuse d’Ocious, son père.
— C’est encore moi le Maître d’Édéfia, que je sache ! avait assené le redoutable Maître à son fils.
Orthon avait tant bien que mal ravalé sa fierté bafouée. Mais personne ne doutait que la rancune du Félon l’aveuglerait jusqu’à le pousser à commettre des actes graves – l’irréparable étant de porter atteinte à Oksa pour l’empêcher de mener à bien sa mission de sauvetage. Personne ne savait jusqu’où cette rancune pouvait le mener et la menace d’une opération kamikaze planait toujours. Orthon était un homme incontrôlable, un danger permanent. Si son père le poussait à bout, pourrait-il tout détruire seulement pour lui prouver qu’il était le plus puissant ? Tout le monde vivait dans cette angoisse. Aussi, quand une dizaine de Sans-Âge traversèrent les murs de la Chambre, le premier réflexe d’Oksa fut de s’armer de sa Crache-Granoks, sa sarbacane magique.
— Rassure-toi, ma Douchka…, fit Dragomira en l’enveloppant. Ici, tu ne risques rien.
— Le temps de votre intronisation est venu, intervint une Sans-Âge à la chevelure ondulante comme les algues au fond de la mer.
Comme celle de ses compagnes, sa silhouette était laiteuse et sa présence incroyablement apaisante. La Sans-Âge s’avança vers Oksa en tendant une longue étoffe d’un rouge profond.
— Votre Pèlerine, Jeune Gracieuse…, fit-elle. Nous avons commencé à la broder le jour de votre naissance.
— Mais comment saviez-vous que ce serait moi ?
— Nous le savions, répondit simplement la Fée.
Elle déplia le vêtement et Oksa put contempler un extraordinaire travail de broderie. Elle ne put retenir un cri d’admiration.
— Le fil a été fabriqué à partir des plumes de votre Phénix, précisa la Fée, puis nous avons teint chaque brin dans des décoctions de plantes ou de pierres avant de les broder sur une étoffe préparée par nos plus habiles tisserandes.
— C’est splendide…, souffla Oksa, les yeux fixés sur les motifs. Je ne pense pas qu’il existe un vêtement pareil sur Terre. Même les empereurs de Chine n’avaient rien de tel !
Le bas de la Pèlerine représentait les racines d’un arbre, entremêlées et puissantes, puis la terre grumeleuse, l’herbe parsemée de mille et une formes de fleurs, toutes uniques, toutes sublimes, survolées d’abeilles, d’oiseaux, de libellules et de créatures ailées. Plus haut, au niveau de la ceinture, le feuillage de l’arbre s’épanouissait dans un foisonnement de feuilles aux incalculables nuances de vert. Enfin, le fond rouge s’obscurcissait pour devenir presque noir, laissant la place au ciel et à la nuit parsemée d’étoiles, les planètes, le Soleil et son rayon magique tombant sur la Terre. La Sans-Âge tourna la Pèlerine et l’étoile à huit branches, l’emblème d’Édéfia, apparut. Oksa mit la main sur son ventre, par instinct. Elle savait que l’empreinte qui l’avait désignée comme la prochaine Gracieuse était toujours là, autour de son nombril. Elle la sentait, chaude et réconfortante.
— Tenez, Jeune Gracieuse. Cette Pèlerine est la vôtre.
Oksa chercha Dragomira des yeux. Sa grand-mère était une femme exceptionnelle. Avec l’ouverture du Portail d’Édéfia, elle avait accepté de donner sa vie d’être humain pour que les siens et les Deux Mondes aient une chance d’être sauvés. Mais par son sacrifice elle resterait à jamais une Gracieuse inachevée. Elle ne connaîtrait pas le privilège de porter sa Pèlerine, d’avoir un avenir aux côtés de son peuple, de voir grandir celle qui la seconderait.
— Ma destinée est autre, ma Douchka, fit la voix tant aimée.
— Alors, le Foldingot avait raison, murmura Oksa, la gorge nouée.
Le petit intendant Gracieux n’avait pas voulu dire tout ce qu’il savait quand Oksa l’avait questionné, mais la Jeune Gracieuse comprenait maintenant que son intuition avait été bonne : Dragomira allait devenir l’Entité Infinie, la Sans-Âge suprême, celle qui incarnerait l’équilibre des Deux Mondes quand leur cœur serait sauf.
— C’est un honneur infini pour moi de pouvoir aider ceux qui me sont chers, précisa Dragomira.
— C’est beaucoup plus que ça, Baba ! s’exclama Oksa. Tu vas incarner un avenir nouveau pour l’humanité tout entière ! C’est sur toi que tout va reposer, tu t’en rends compte ?
La silhouette de Dragomira perdit sensiblement son aspect vaporeux et Oksa fut persuadée de voir sa grand-mère sourire. Une vague de tendresse l’étreignit et gonfla son esprit d’une volonté qu’elle sentait sans faille. Elle flotta vers la Sans-Âge qui lui tendait la Pèlerine et se laissa vêtir. D’un rouge qui devenait presque noir, le tissu avait la douceur du velours et la légèreté de la soie. Mais, surtout, de chaque fibre semblait émaner une puissance, une énergie surnaturelle qu’Oksa reçut de plein fouet comme une décharge électrique. Tétanisée, elle vit toute son existence défiler en accéléré devant ses yeux, des moments doux de l’innocence aux plus douloureux, les séparations, les trahisons, les regrets. La dernière image de Marie Pollock, sa mère, abandonnée sur le sable glacé du désert lui arracha une plainte. Lui succédèrent les ultimes souvenirs de Gus et de Tugdual, son attachement inaltérable à l’un et l’attraction irrésistible pour l’autre, leurs baisers, ses incertitudes. Puis la sphère suspendue à quelques mètres d’elle se couvrit de nuages noirs crépitant d’éclairs alors qu’une épouvantable secousse ébranlait la Colonne de Verre jusque dans ses fondations.
— Guidez-moi ! implora Oksa, le regard rivé sur les eaux qui gonflaient autour de la Grande-Bretagne.
Sans attendre une seconde de plus, les Sans-Âge l’enveloppèrent et l’entraînèrent face à la sphère assombrie. Elles relevèrent la manche de la Pèlerine et celle, plus longue, de son tee-shirt et prirent alors sa main pour la plonger en plein océan Atlantique. Oksa sentit son bras s’enfoncer dans l’eau glacée, puis traverser la croûte terrestre sans aucune difficulté. Pendant un instant, elle craignit d’être brûlée par la lave incandescente dont les gros bouillons la terrorisaient. Mais sa main, dirigée par les Fées, progressait aussi facilement dans les profondeurs de la Terre que dans… de la crème fraîche ! Enfin, le bras enfoui jusqu’à l’épaule, elle arriva au noyau. Le moment fatidique était arrivé.
— Mais… comment je dois faire ? gémit Oksa. Je vais tout faire rater ! Aidez-moi !
— Prenez-le, Jeune Gracieuse ! souffla une Sans-Âge. Prenez le Cœur des Deux Mondes dans votre main et ramenez-le à la vie !
Bien décidée à ne pas laisser la panique ravager l’ultime espoir, Oksa obéit. Elle se saisit du noyau qui palpitait faiblement et, par pur instinct, se mit à le masser.
Sa texture était déroutante, spongieuse et élastique, proche de l’idée qu’elle se faisait de la chair. La jeune fille se concentra pour lui transmettre la formidable puissance qu’elle sentait en elle tout en continuant ses pressions régulières. Les vagues de l’océan clapotaient autour de son épaule, inoffensives à cette échelle mais certainement redoutables pour ceux qui se trouvaient en mer. Quant aux nuages, noirs comme du charbon, Oksa les voyait passer au ras de son visage. Elle souffla pour les chasser, mais s’aperçut vite qu’elle ne pouvait faire quoi que ce soit : les nuages étaient libres comme l’air… L’un d’eux, chargé d’éclairs, frôla son cou.
— Hé ! fit-elle en portant sa main libre là où la minuscule foudre venait de frapper.
— Concentre-toi, Oksa… résonna la voix de Dragomira.
Le rouge au front, la Jeune Gracieuse reprit son travail de réanimation. Au fur et à mesure que la Pèlerine diffusait son incroyable énergie à travers chacune de ses fibres, Oksa transmettait au cœur malade toutes ses forces et tout son espoir. Les heures défilaient, elle avait mal partout. Impuissantes, Dragomira et les Sans-Âge flottaient à ses côtés, ne pouvant faire mieux que de lui insuffler le courage que l’épuisement entamait inexorablement. Mais en réalisant qu’elle portait seule la responsabilité de ce sauvetage colossal, l’angoisse se mit à peser encore plus lourd que les efforts physiques qu’elle devait fournir.
 
La Terre continuait de tourner avec une lenteur régulière. Les continents et les océans se succédaient et Oksa se sentait traversée tour à tour par la chaleur des déserts, la moiteur des tropiques, le mordant des pôles. Les chocs thermiques la faisaient frissonner ou transpirer sans répit, mettant son organisme à rude épreuve. L’immense Sibérie passa devant ses yeux et une pensée l’étreignit. Une part de ses origines se trouvait là, sous la neige. Une part inamovible, aussi éternelle que les montagnes qui dressaient une muraille au centre de l’Europe. La France effleura sa joue, puis l’Angleterre apparut. Oksa suivit le cours de la Tamise, monstrueusement gonflée. Alors que son corps tout entier s’activait sans relâche, elle comprit qu’une partie d’elle-même lui échappait.
— Maman ! Gus ! cria-t-elle.
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Sans aucun doute
Les manches de sa veste de survêtement relevées jusqu’aux coudes, Gus Bellanger était occupé à refixer tant bien que mal les dalles de carrelage que les inondations avaient décollées quand, soudain, il leva la tête. Une mèche de cheveux noirs tomba sur son visage, il la releva d’un geste machinal. Quelques secondes plus tard, Marie Pollock poussa un cri. Gus la regarda, stupéfait.
— Ce n’est pas… possible…, murmura-t-il.
Il resta debout au milieu de ce qui était autrefois le salon des Pollock, ses yeux bleu marine écarquillés et le corps figé. Puis il revint à lui et remua lentement la tête de gauche à droite. Virginia Fortensky – la femme de Cameron, fils de Léomido – se précipita, abandonnant la vaisselle qu’elle était en train d’essuyer dans la cuisine attenante.
— Que se passe-t-il ?
Gus ignora la question et s’accroupit devant Marie.
— Tu l’as sentie toi aussi, c’est ça ? lui demanda-t-il dans un souffle.
Les mains crispées sur les accoudoirs de son fauteuil roulant, Marie acquiesça, la gorge trop nouée pour pouvoir prononcer le moindre mot.
— Oksa ? Tu es là ? appela Gus avec une exaltation qui le déconcerta. Oksa ?
Alertés par les cris, les Refoulés, qui habitaient désormais la maison londonienne des Pollock à Bigtoe Square, accoururent. Gus était au milieu de la pièce, les yeux en l’air, cherchant visiblement quelque chose… qu’il ne voyait pas. Marie se trouvait dans le même état, bouleversée et aux aguets.
— Qu’est-ce qui vous arrive à tous les deux ? s’enquit Kukka Knut.
La petite-fille de Naftali et Brune le regardait d’un air intrigué. Gus se laissa tomber dans un fauteuil bancal. Il observa un silence avant de pouvoir répondre :
— Oksa était là.
— Quoi ?, s’exclamèrent les Refoulés à l’unanimité.
— Oksa était là, répéta le garçon en balayant de la main sa longue mèche.
— Mais enfin, Gus… Tu sais bien que c’est impossible ! fit Kukka en s’approchant de lui.
La jeune fille posa la main sur son épaule et ses yeux, bleus comme ceux d’un chien de traîneau, le fixèrent avec incrédulité. Gus se dégagea avec brutalité comme si ce contact le brûlait.
— Pas la peine de me dévisager comme ça ! rugit-il. Je n’ai pas besoin de ta pitié !
— Mais Gus…, se défendit la jeune fille en pâlissant subitement. Je n’ai pas pitié !
Le jeune homme bondit de son siège pour se coller à la fenêtre, les mains farouchement enfoncées dans les poches de son jean usé. Le square était désert, couvert de boue, déprimant. Des sirènes retentirent : une nouvelle crue de la Tamise s’annonçait imminente. Mais à l’intérieur de la maison, les préoccupations étaient tout autres.
— Gus a raison, intervint enfin Marie. Oksa était là. Je l’ai sentie, moi aussi.
Le pasteur Andrew se passa la main sur le visage, encore plus triste qu’embarrassé.
— Vous croyez tous que nous avons perdu la tête ? poursuivit Marie sur un ton amer. Cependant, je vous assure que ce que nous venons de vivre n’a rien d’imaginaire. Je ne sais pas comment Oksa a fait, mais elle était là ! J’ai reconnu sa présence, son parfum, ses cheveux contre ma joue… Elle… elle m’a serrée dans ses bras.
Elle baissa la tête, tout son corps s’affaissa, las et accablé. Depuis le retour des Refoulés à Londres, sa maladie n’avait fait qu’empirer et le poison sécrété par le savon fabriqué par Orthon McGraw continuait de ravager son organisme. Aussi, malgré la conviction qui imprégnait chacune de ses paroles, doutait-elle plus qu’elle ne pouvait l’avouer. Sa raison la fuyait-elle ? Peut-être voulait-elle tellement qu’Oksa soit là qu’elle avait cru la sentir aussi concrètement que si elle s’était trouvée dans cette pièce, auprès d’elle. Et pourtant non, elle savait au fond d’elle qu’il ne s’agissait pas d’un mauvais tour joué par son imagination, ni d’une banale hallucination. D’ailleurs, Gus avait éprouvé les mêmes sensations qu’elle… Mais comment faire admettre quelque chose d’irréalisable ?
— Il est possible qu’Oksa ait réussi à rêvoler, suggéra Virginia dans une bienveillante tentative de secourir son amie. Dans ce cas, cela signifierait qu’elle est devenue Gracieuse et qu’elle va bien…
— D’après ce que je sais, les rêvoleries sont des voyages de l’esprit, objecta Andrew. Elles ne peuvent générer aucune manifestation physique.
Le silence se fit plus grave encore et les visages plus sombres. Et si cette apparition voulait dire qu’Oksa et les Sauve-Qui-Peut étaient en danger à Édéfia ? Si elle était l’expression ultime… d’un adieu ? Marie ferma les yeux et gémit. Tout était devenu tellement incontrôlable.
— Nous devrions monter à l’étage ! fit soudain Gus en faisant face aux Refoulés. L’eau monte à nouveau.
Tous sursautèrent, interrompus dans leur sinistre réflexion. Depuis leur retour à Londres, c’était la cinquième « alerte inondation ». La dernière avait été plus sévère que la précédente. Mais grâce au demi-étage qui formait les fondations de la maison, l’eau n’était entrée qu’au premier niveau. Les jours suivants, les Refoulés avaient dû redoubler de courage pour redonner un semblant de normalité aux pièces endommagées par les crues. Malgré la pénurie d’eau courante, d’électricité et d’à peu près tout ce qui était nécessaire pour survivre, leurs efforts n’avaient pas été vains : le sous-sol était condamné, mais la cuisine et le salon pouvaient à nouveau être utilisés. Cette fois-ci cependant, l’alerte paraissait plus sérieuse et risquait de tout réduire à néant. Dans le vacarme des hélicoptères de l’armée qui sillonnaient le ciel en déversant des avertissements par les puissants mégaphones et les sirènes qui ne cessaient de hurler, Gus et Andrew empoignèrent le fauteuil de Marie et grimpèrent directement au troisième étage.
 
L’ancien appartement de Dragomira avait été épargné par les tempêtes et les crues, mais pas par les pillards qui s’en étaient donné à cœur joie en emportant tout ce qui faisait le charme de ces pièces au décor baroque et chaleureux. Seuls les canapés cramoisis et l’étui de contrebasse, trop encombrants pour être emportés, garnissaient l’espace dépouillé de ses innombrables tableaux, guéridons, rideaux et tapis. Quant à la bibliothèque qui abritait des centaines de fioles – dont certaines contenaient des ingrédients extrêmement rares –, elle avait été réduite à un amas de bois et de verre qui faisait peine à voir.
À bout de souffle, Gus et Andrew déposèrent le fauteuil roulant avec précaution et tous se dirigèrent vers les fenêtres. Le square se couvrait peu à peu d’une eau brune chargée d’un indescriptible fatras de débris et d’immondices.
— Au pire, nous avons encore l’atelier-strictement-personnel, dit Gus.
Car, heureusement, les pillards n’avaient pas atteint la pièce secrète culminant sous les toits. Car qui aurait pu penser que derrière l’étui de contrebasse se cachait un passage ? Ainsi, l’atelier était demeuré intact, si ce n’étaient quelques tuiles et fenêtres qui avaient été arrachées par la fureur des vents. Mais il était évident que la maison ne devait son salut qu’à sa proximité avec les autres constructions. Collées les unes contre les autres, toutes s’étaient mutuellement protégées et les dégâts s’avéraient mineurs. « Un principe à suivre pour pouvoir encaisser les mauvais coups que nous réserve la vie… », avait sobrement commenté Marie. Doué de ses mains, Andrew avait réussi à colmater les brèches et c’est ainsi que les Refoulés purent sauver les précieux stocks de nourriture constitués par Dragomira pour ses créatures. Un véritable butin constitué essentiellement de céréales et de conserves qui permettait aujourd’hui aux Refoulés de vivre en autarcie et dans une relative sécurité. Et pourtant, les choses n’étaient pas si simples. Même si la ville était quadrillée par les véhicules amphibies de la police, le pillage restait un risque permanent. Les rues devenaient de véritables zones de guérilla urbaine, le danger était partout, transformant l’État en machine militaire. La solidarité des premiers jours commençait à laisser la place à un individualisme désespéré dont la plupart avaient d’abord eu honte. Puis, l’électricité était devenue défaillante, les rayons des magasins d’alimentation s’étaient peu à peu vidés et la peur panique de voir sa propre générosité se retourner contre soi grandissait, faisant oublier les plus grands principes. La loi du plus fort avait fini par s’installer. Le processus s’avérait inexorable et les exceptions étaient plutôt rares. Les affres du manque faisaient flancher les meilleures volontés, et la moindre bouteille de gaz, la moindre boîte de conserve devenait un objet de convoitise.
Les Refoulés l’avaient expérimenté à leurs dépens en aidant les Simmons, les voisins des Pollock. Cédant à leur sens du partage, ils avaient décidé de donner quelques paquets de féculents à ce couple de retraités charmants tout droit sortis d’un manuel de savoir-vivre et de bonnes manières. Le surlendemain, les Simmons s’étaient présentés à nouveau à la porte, plus insistants et surtout nettement moins aimables. Andrew s’était autorisé une remarque pleine de diplomatie sur le devoir d’économiser les vivres : les céréales englouties par les Simmons en deux jours représentaient la quantité nécessaire pour nourrir pendant plus d’une semaine les sept personnes qui constituaient le groupe des Refoulés… M. Simmons s’était alors énervé et avait tenté d’entrer en force sous la menace d’un pistolet de collection qui, en d’autres circonstances, aurait été tout à fait disproportionné, voire ridicule. Furieux, Gus avait vu rouge et mis sans tarder à profit ses cours de karaté pour ne faire de Simmons qu’une bouchée en lui assenant une prise qui avait autant surpris l’indélicat voisin que les Refoulés eux-mêmes. Depuis cet incident malheureux, les Refoulés restaient sur leurs gardes, déçus et méfiants.

Les sirènes hurlaient toujours, meurtrissant les tympans et hérissant les nerfs.
— Je ne pourrai pas tenir comme ça très longtemps…, se lamenta Kukka Knut en se laissant glisser le long du mur. J’en ai plus qu’assez.
Elle recouvrit ses genoux en tirant sur son pull de laine écrue et enfouit sa tête dedans. Compatissant, Gus quitta la fenêtre d’où il observait l’eau de la Tamise couvrir l’asphalte des trottoirs et de la rue et s’assit près de Kukka. En cette période de grand trouble, les autorités paraient au plus urgent et la consigne avait été donnée aux agences de météorologie de ne plus se hasarder à communiquer la moindre prévision. Mais la constatation était terrible : depuis leur retour à Londres, les Refoulés n’avaient pas connu une seule journée sans pluie. Pas un rayon de soleil, pas un coin de ciel bleu. Juste l’eau grise et froide qui s’insinuait partout en laissant sa marque fangeuse sur tout ce qu’elle touchait. Et à Bigtoe Square, le moral, comme le temps, était d’un noir profond.
— On a froid, on s’éclaire à la bougie, on ne peut pas se laver correctement et, un jour ou l’autre, on n’aura plus rien à manger ! renchérit la jeune fille, la tête entre les mains.
Une mèche sale s’échappa de sa chevelure blonde enroulée en un chignon désordonné. Gus tendit la main pour la remettre en place, puis, à la dernière seconde, il se retint.
— Ça ne durera pas, murmura-t-il. Ça ne peut pas durer.
Kukka le regarda en coin.
— C’est nouveau, cet optimisme délirant ?
Gus se leva aussitôt.
— C’est toujours un plaisir d’aider quelqu’un comme toi…, grommela-t-il en la contemplant avec douleur.
— Si tu veux vraiment m’aider, fais en sorte que je retrouve mes parents ! s’énerva Kukka.
Gus, écœuré, tourna les talons et rejoignit Marie.
— Tu n’es qu’une gamine capricieuse…, grinça-t-il entre ses dents.
À ces mots, Kukka rougit.
— Tu oublies que Gus a lui aussi ses parents à Édéfia, intervint Virginia en s’adressant à la jeune fille sur un ton plein de reproches. Nous avons tous des personnes aimées là-bas, nous souffrons tous, tu es loin d’être la seule, Kukka ! Alors, n’aggrave pas la situation en nous faisant subir ta mauvaise humeur, s’il te plaît !
Kukka étouffa un juron en finnois – sa langue natale – et se renfrogna dans son coin. Le regard perdu dans le vide, Marie saisit la main de Gus. Après leur avoir apporté un formidable espoir, la présence fugitive d’Oksa les plongeait maintenant dans une désolation sans nom. Dehors, l’eau léchait la plus haute marche du perron, s’apprêtant à inonder le hall d’entrée. La situation n’était pas brillante et rien ne permettait aux Refoulés d’espérer quoi que ce soit dans l’immédiat.
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Les dernières formalités Gracieuses
La visite de son Autre-Moi à Bigtoe Square avait profondément perturbé l’esprit d’Oksa et un sentiment paradoxal l’habitait depuis. Elle n’avait pas encore eu le temps d’apprivoiser ce nouveau pouvoir aussi rare qu’extraordinaire : permettre à son inconscient d’agir de façon concrète et pourtant immatérielle là où elle ne le pouvait pas elle-même. Même si elle comprenait le mécanisme et l’usage de son Autre-Moi, elle n’en avait pas la maîtrise. Mais peut-être qu’il ne se commandait pas… Qui pouvait savoir ? À part elle et la première Gracieuse d’Édéfia, personne n’avait jamais bénéficié d’un tel pouvoir. Tout ce qu’Oksa pouvait constater, c’était qu’une fois de plus la panique avait tout provoqué. Une panique fulgurante qui l’avait foudroyée quand elle avait vu la Tamise déborder de son lit. Quelques secondes avaient suffi pour que l’Autre-Moi de la jeune fille se retrouve blotti contre sa mère. Une parenthèse hors du temps s’était ouverte et, toutes deux plongées dans une forme de réalité impalpable, elles avaient partagé leur stupéfaction, leur émotion, leur désarroi. Gus était ensuite apparu dans son champ de vision. Elle s’était précipitée pour le serrer contre elle et l’attachement qu’elle éprouvait à son égard l’avait submergée. Instinctivement, elle avait frôlé ses lèvres, paralysant le garçon de stupeur. Elle aurait voulu que cela dure des heures et pourtant, malgré leur brièveté, ces étreintes lui avaient fait un bien indescriptible. Elle avait ressenti les choses aussi intensément que si son corps les avait vécues. La douceur de la peau de sa mère, les effluves citronnés des cheveux de Gus, et même l’odeur d’humidité qui imprégnait la maison.
Puis il avait fallu revenir. Un long cri de désolation avait alors déchiré le silence de la Chambre de la Pèlerine. Ce nouveau pouvoir que la magie venait de lui offrir était immense et en même temps imparfait. Si puissant et si furtif. Il faudrait du temps pour supporter une telle frustration. Beaucoup de temps.
 
Le massage du Cœur des Deux Mondes dura de longues et pénibles journées, laissant Oksa exsangue et épuisée. Dragomira et les Sans-Âge faisaient leur possible pour la soutenir dans l’effort colossal qu’elle devait fournir. Jamais Oksa n’avait dû donner autant d’elle-même. Elle avait beau être une Gracieuse, elle n’en restait pas moins un être humain. D’atroces crampes dans les bras et les mains le lui rappelaient douloureusement… Mais ce qui rendait l’opération plus pénible encore venait des cataclysmes s’abattant sur la sphère et se répercutant sur la jeune fille. Plus les jours passaient, plus Oksa souffrait de l’effet des tempêtes et des volcans. Elle subissait mille douleurs que son corps endurait en silence, hébété. La peau marquée de zébrures rouges provoquées par les projections de lave, les lèvres gercées par les vents et la sécheresse des déserts, elle laissait de temps à autre Dragomira l’emporter à l’écart pour quelques instants de répit. Elle s’enveloppait de sa Pèlerine et se roulait alors sur elle-même pour s’endormir aussitôt, le corps prostré, suspendu en apesanteur au milieu de la pièce. Sa seule nourriture était une boisson étrange préparée par sa grand-mère. Oksa sentait bien que son ventre était vide, mais elle n’en souffrait pas car la boisson s’avérait extrêmement revigorante.
— Tu n’as pas perdu la main, Baba ! s’exclamait-elle d’un air réjoui en aspirant les bulles de potion qui flottaient autour d’elle.
Et elle se remettait au travail, massant le Cœur des Deux Mondes avec une énergie et une détermination sans cesse renouvelées.
 
Dix jours et dix nuits après l’entrée d’Oksa dans la Chambre de la Pèlerine, les battements du Cœur se firent enfin plus réguliers, plus fermes. À bout de forces, la jeune fille se recula avec précaution et contempla la sphère et les planètes qui tournaient en une parfaite synchronisation.
— Eh bien, je crois qu’on a fait du bon boulot…, murmura-t-elle, les mains sur les hanches.
Les Sans-Âge et Dragomira l’entourèrent, plus brillantes que jamais.
— Vous avez accompli votre mission, Jeune Gracieuse, fit la plus grande des Fées. Le Cœur des Deux Mondes reste fragile, mais il est sauvé !
— Est-ce que ça signifie… que toutes ces catastrophes sont terminées ? demanda Oksa.
Le halo qui entourait la grande Fée faiblit.
— Cela signifie que la fin de nos Deux Mondes a été évitée, répondit-elle.
— La Terre connaîtra toujours des catastrophes, intervint Dragomira. C’est inévitable. Mais ce que tu viens de faire, ma Douchka, est un prodige. Un véritable prodige !
Soudain, un énorme grondement résonna. Les murs de la Chambre tremblèrent, des poussières tombèrent du plafond. Oksa poussa un cri de désespoir.
— Ça ne marche pas ! Vous vous trompez toutes, je n’ai pas réussi !
Les Sans-Âge l’enveloppèrent aussitôt.
— Détrompez-vous, Jeune Gracieuse : vous avez réussi ! Ce que vous entendez est la mise en place de votre Sablier de Règne. Il détermine le temps Gracieux qui sera le vôtre.
Éberluée, Oksa cherchait à comprendre.
— Il vient de se retourner pour laisser s’écouler les premières graines de votre règne, continua une Sans-Âge.
— Et… je vais régner longtemps ? ne put-elle s’empêcher de demander.
Elle entendit les Sans-Âge rire entre elles. Un rire si communicatif qu’elle fut vite gagnée par leur liesse.
— OK, j’ai compris ! reprit-elle avec un large sourire. L’essentiel n’est pas là, on est d’accord. Mais j’avoue que j’aimerais quand même bien savoir…
— Comme l’univers et tout ce qui le constitue, le temps de règne est vivant, précisa la plus grande des Fées. Il dépend de la puissance de la Gracieuse en titre et de l’harmonie qu’elle génère. Il n’est pas déterminé à l’avance, nul ne le contrôle. Il ne s’arrête que si l’harmonie est brisée ou quand le moment est venu de passer le relais à une Nouvelle Gracieuse.
Oksa réfléchit un instant à cette information.
— Ou bien quand le Serment est rompu, comme avec Malorane, finit-elle par lâcher. Si la Gracieuse déroge aux lois qui accompagnent sa gouvernance, tout s’arrête.
Les Fées semblèrent acquiescer.
— Un temps de règne vivant…, reprit Oksa. Vous ne faites vraiment rien comme tout le monde ! Et il est où, ce Sablier ? Je voudrais le voir !
— Il est là, répondit la grande Sans-Âge en entraînant Oksa vers une porte dissimulée dans les blocs de cristal qui constituaient les murs.
Une pièce totalement nue jouxtait la Chambre. La faible lumière lui conférait une atmosphère confinée mais apaisante, confortée par sa configuration arrondie qui faisait penser à celle d’un chapiteau de cirque. Oksa flotta jusqu’à l’intérieur, cherchant des yeux le fameux Sablier.
— Je ne le vois pas…, fit-elle.
La pièce vide n’avait ni coin ni recoin où fouiller, si ce n’étaient quatre colonnes lisses regroupées au centre. Ce dépouillement absolu ne fit qu’attiser la curiosité de la jeune fille. Elle se maintint à quelques centimètres du sol et parcourut sa surface avant d’être subitement arrêtée par les Sans-Âge.
— Attention, Jeune Gracieuse ! Le Sablier est là !
La grande Fée se posta juste devant elle, éclairant une petite portion de dallage sur laquelle se trouvait effectivement le Sablier de Règne.
— Mais il est microscopique ! s’exclama Oksa.
Elle se contorsionna pour se maintenir en équilibre, examina le sol en plissant les yeux et finit par sortir sa Crache-Granoks.
— Voilà, c’est mieux comme ça ! constata-t-elle en faisant jaillir une Reticulata.
La méduse-loupe ne cachait aucun détail du minuscule objet. Au premier abord, le Sablier semblait d’une conception très anodine avec son armature de bois sombre et ses fines attaches de métal. Mais ce que la Fée appelait les « graines de règne » avait un aspect incroyable, luminescent et obscur à la fois. Deux d’entre elles s’étaient déjà écoulées – déjà ! – et Oksa se surprit à en être contrariée. Le Sablier venait juste d’être mis en place !
— Ça va vite…, maugréa-t-elle en rangeant sa Crache-Granoks.
— L’heure est venue de conclure votre intronisation, Jeune Gracieuse, intervint la grande Fée. Votre règne pourra alors commencer.
Le cœur d’Oksa s’emballa : l’avenir semblait encore plus compliqué que tout ce qu’elle venait d’accomplir. Ici, elle était en sécurité au moins…
— Venez ! dit la Fée en la raccompagnant dans la Chambre.
Dragomira avait retrouvé presque toute son intégrité physique, seuls les contours de son corps restaient imprécis. Elle tendit les mains vers Oksa qui se précipita vers elle, bouleversée par le sourire triste de sa Baba. Pelotonnées l’une contre l’autre dans un silence ému, elles profitèrent de cet instant qu’elles savaient cruellement éphémère, avant que Dragomira ne lui chuchote quelques mots dans le creux de l’oreille. Oksa recula en battant légèrement des pieds, les yeux écarquillés.
— Ceci est le nouveau Serment des Gracieuses, annonça la grande Fée. En avez-vous bien compris le sens, Jeune Gracieuse ?
— Oui…
— Et comprenez-vous les contraintes qu’il implique, ainsi que ses conséquences ?
— Oui…, répondit Oksa, pâle comme la mort.
— Nous vous prions de répéter ce que Dragomira vous a confié, s’il vous plaît. Ce sera la première et la dernière fois que le Serment sera prononcé.
Oksa obtempéra. Bien qu’elle ne l’ait entendu qu’une seule fois, le Serment paraissait ancré dans sa mémoire de façon indélébile. Soudain, elle sentit un certain trouble agiter son ventre. La sensation s’amplifia jusqu’à se manifester très concrètement : il se passait quelque chose sous son tee-shirt ! Paniquée par le mouvement qui déformait maintenant le vêtement, elle gémit.
— Qu’est-ce qui m’arrive encore ?
Des images aussi effrayantes les unes que les autres s’imposèrent, de l’alien qui aurait trouvé asile dans son corps à une mutation monstrueuse. Devenir une Gracieuse impliquait peut-être une transformation physique ! Quelqu’un aurait pu la prévenir… Puis elle comprit que la chose cherchait à s’échapper de l’emprise de son tee-shirt. Avec autant de précautions que d’appréhension, elle saisit l’ourlet et souleva le tissu, le cœur battant la chamade. Et là, elle vit l’incroyable phénomène : l’étoile à huit branches qui jusqu’alors marquait sa peau autour de son nombril s’était muée en une matière tangible. Libérée de toute entrave, l’étoile quitta le corps d’Oksa et flotta quelques secondes devant elle avant de se projeter à une vitesse irréelle vers le système solaire miniature qui continuait d’évoluer dans la Chambre principale.
— Elle a rejoint les autres étoiles, c’est fantastique ! murmura Oksa, impressionnée et surtout soulagée. Il y a une partie de moi dans l’univers maintenant.
Les Sans-Âge se mirent à briller aussi vivement que la lumière de ces milliards d’astres.
— Maintenant, vous êtes définitivement la Nouvelle Gracieuse d’Édéfia ! exultèrent-elles.
Oksa fronça les sourcils et se passa la main dans les cheveux.
— La Nouvelle Gracieuse d’Édéfia…, répéta-t-elle, le regard voilé. Et… qu’est-ce qui va se passer ?
— Tu vas retrouver ton père et nos amis, répondit Dragomira, et les aider à vaincre Ocious et les siens. Tu vivras des moments difficiles car tes adversaires ne te laisseront aucun répit, mais tu es forte et le peuple saura être à tes côtés. Ne l’oublie pas.
— Et toi, Baba ? demanda Oksa d’une voix étranglée.
Dragomira détourna la tête.
— Moi ? Je vais rester ici. J’ai une mission à accomplir, ­souviens-toi…
— Tu es l’Entité Infinie, tu vas maintenir l’équilibre des Deux Mondes…, murmura Oksa dans un sanglot. Et je ne te reverrai plus jamais.
— Qui peut savoir ce que l’avenir nous réserve ? fit Dragomira. Qui peut savoir… ?
Comme pour matérialiser cette nouvelle étape, la Pèlerine glissa doucement des épaules d’Oksa et tomba sur le sol. La jeune fille se sentit soudain épuisée.
— Vous devez quitter la Chambre, Jeune Gracieuse, rappela la grande Fée en poussant Oksa vers l’extrémité de la salle.
— Hé ! Ce n’est pas par là ! objecta-t-elle en constatant qu’elle était entraînée du côté opposé à celui par lequel elle était entrée dix jours plus tôt.
— Ce serait trop dangereux de sortir par le septième sous-sol. Ocious et ses partisans vous attendent de pied ferme.
Oksa frémit. Elle était loin d’en avoir fini avec les ennemis des Sauve-Qui-Peut.
— Par ici, vous serez en totale sécurité, indiqua la Fée.
Une nouvelle ouverture apparut dans la paroi arrondie. Elle débouchait sur un couloir sombre qui semblait interminable.
— Un passage secret ? Excellent ! s’exclama Oksa. Il mène où ?
— Il mène loin, très loin, là où personne ne pourra vous faire de mal, répondit la Fée. Mais ne soyez pas inquiète, vous ne serez pas seule longtemps, quelqu’un de confiance vous attend au bout.
— Qui ? lança Oksa.
— Ne craignez rien.
Les réponses étaient de plus en plus laconiques, la Sans-Âge n’en dirait pas plus, comprit Oksa. Devant elle, le couloir s’enfonçait dans l’obscurité. Elle se retourna. La silhouette de Dragomira s’était déjà effacée.
— Au revoir, Baba…
— Au revoir, ma Douchka, murmura la voix tant aimée.
Alors Oksa essuya son visage du revers de la main, inspira à fond et s’avança dans le passage qui allait la mener vers sa destinée.
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Cap vers les confins d’Édéfia
Marcher dans ce couloir n’était pas ce qu’Oksa avait connu de plus agréable. Après avoir goûté au confort de l’apesanteur, elle vivait avec un profond dépit le retour de la gravité qui lui donnait la pénible impression que son corps pesait des tonnes. Le sol était couvert de gravats et d’aspérités rendant sa progression irrégulière. Sans parler de la luminosité très faible et de l’air saturé de poussière. Mais surtout, Oksa tombait de fatigue. Une fatigue épaisse comme du béton en train de se solidifier qui entravait chacun de ses gestes, jusqu’aux battements de ses paupières. Elle se tordit les pieds une énième fois et pesta. Faisant écho à son humeur, son ventre émit un effroyable grognement : la Jeune Gracieuse était affamée. Au bout de ce qui lui parut des kilomètres, le couloir se rétrécit sévèrement, l’obligeant à se courber.
— Magnifique…, marmonna-t-elle. Je vais bientôt devoir ramper pour sortir de là.
Puis elle pensa à Ocious, le redoutable vieillard qui régnait sur Édéfia depuis des décennies, à tous ceux qui l’entouraient et à ses deux fils rivaux. Andreas, le préféré, et Orthon, le méprisé. Si l’un d’entre eux mettait la main sur elle, ce serait la fin de tout. Tous ces sacrifices, ces séparations, ces souffrances, tout cela n’aurait servi à rien.
— Vous ne m’aurez pas ! lança-t-elle avec force. Jamais !
Elle continua d’avancer tant bien que mal, courbée, le dos en compote et les pieds en feu. Son Curbita-peto ondulait sans s’arrêter autour de son poignet pour lui apporter du réconfort par des pressions bien ciblées sur différents points de sa peau, mais il s’avérait lui aussi être bien mal en point. Sa langue pendait sur le côté et ses minuscules yeux étaient presque clos. Pour illustrer cet état consternant, des déflagrations intestinales parvinrent enfin jusqu’aux oreilles d’Oksa, qui marqua un temps d’arrêt avant de réagir.
— Oh, mon Curbita, je suis une ignoble ingrate ! s’écria-t-elle en fouillant aussitôt dans son petit sac porté en bandoulière. Pendant tout ce temps, tu m’as apporté une aide incroyable et moi, j’oublie complètement de te nourrir, pardon, pardon, pardon ! Tiens bon, je vais réparer ça tout de suite.
Elle s’empressa d’ouvrir son Coffreton dans lequel elle stockait ses Capaciteurs et les granules nourriciers destinés au Curbita-peto. « Une par jour, ni plus ni moins », lui avait précisé Abakoum. Le petit ours-bracelet goba le granule qu’Oksa lui présentait sur le bout de son doigt et ses yeux s’entrouvrirent, embués de reconnaissance. Oksa fit une caresse sur sa tête duveteuse et poursuivit son chemin, pressée d’en finir avec cette interminable évasion.
 
Elle commençait à imaginer une fin de vie atrocement précoce dans ce couloir sans fin quand un point lumineux apparut au loin. D’abord minuscule, il grossit au fur et à mesure qu’elle avançait pour prendre la forme définitive d’une issue vers l’extérieur. Enfin ! Il était temps ! Malgré l’épuisement qui transformait chacun de ses pas en une véritable épreuve de force, Oksa se mit à courir, le cœur gonflé. La lumière du jour apparut et l’air frais gagna ses poumons. Comme c’était bon… de respirer ! Elle parcourut les derniers mètres avec une frénésie que la prudence ne parvenait pas à freiner. Pourtant, quand une silhouette traversa son champ de vision, elle s’arrêta net, le souffle suspendu.
— Mon Foldingot ? C’est toi ? murmura-t-elle avec prudence.
La silhouette trapue fit à nouveau son apparition devant l’issue du passage secret.
— La domesticité de ma Jeune Gracieuse fait l’apport d’une réponse positive, lança la voix nasillarde de la petite créature.
— Oh, je suis trop contente de te voir ! exulta Oksa en sortant complètement du passage secret.
Elle se précipita pour le serrer contre elle et la face ronde du Foldingot prit la couleur d’une aubergine bien mûre. Il la regarda de la tête aux pieds, d’un air désemparé, mais Oksa était trop soulagée de le voir pour prêter attention à son désarroi.
— Mais qu’est-ce que tu fais là ? demanda-t-elle, les yeux brillants. Qui t’a prévenu que je sortirais par ce côté ? Et comment vont les Sauve-Qui-Peut ? Papa ? Abakoum ? Et Zoé ? Ils vont bien ?
Le Foldingot se recula, l’air affolé. Ses longs bras s’agitèrent le long de son corps potelé.
— Le volume des questionnements recueille une abondance qui crée la perturbation dans l’esprit de votre domesticité car votre domesticité a fait le don d’une promesse prioritaire sur toute parole. Les interrogations de ma Jeune Gracieuse pourront bénéficier de l’apport d’une réponse dans un délai secondaire, quand la communication farcie d’importance aura été transmise.
Oksa se rembrunit.
— Oui, je comprends. Qu’es-tu chargé de me dire ?
— Le danger connaît la vive survivance et ma Jeune Gracieuse doit être orientée vers un abri de grande sûreté pour faire l’échappée des Félons honnis et malveillants.
Oksa ne put s’empêcher de regarder autour d’elle. Un paysage vallonné, infertile et poussiéreux s’étalait à perte de vue, comme un désert gris. La capitale d’Édéfia, Du-Mille-Yeux, comme tout ce qui pouvait ressembler à une quelconque forme de vie, semblait bien loin.
— Est-ce que tu sais où je dois aller ?
— Un seul endroit procure l’assurance de la protection intégrale de ma Jeune Gracieuse : les confins d’Édéfia où se localise l’Îlot des Fées.
— C’est pas vrai ! s’exclama Oksa d’un ton enthousiaste. Je vais aller à l’Îlot des Fées ?
Le Foldingot acquiesça avec vigueur.
— Une ancienne Gracieuse va procéder à l’accompagnement et à l’orientation de ma Jeune Gracieuse et de sa domesticité.
— Baba ? questionna Oksa, pleine d’espoir.
— La Vieille-Gracieuse-Tant-Aimée possède désormais la mission dans les intestins de la Chambre de la Pèlerine.
Malgré la tristesse de ce rappel, Oksa réprima un sourire.
— Tu veux dire… « dans les entrailles de la Chambre », n’est-ce pas ? précisa-t-elle poliment.
— Votre correction rencontre l’exactitude, admit le Foldingot, ses gros yeux bleus fixant la jeune fille avec une admiration sans limites.
— Bonjour, Oksa, fit une voix féminine venue de nulle part.
Oksa sursauta et se mit instantanément en position de défense, jambe droite en avant, bras en équerre. Une silhouette apparut devant elle, immatérielle et pourtant beaucoup plus perceptible que celle de Dragomira. La femme était belle et mince, ses cheveux d’une longueur étonnante et son visage d’une mélancolie infinie. Sa ressemblance avec sa Baba était flagrante, Oksa la reconnut aussitôt.
— Vous êtes Malorane ! s’exclama-t-elle en reprenant une posture normale.
La femme avança d’un pas assuré et pacifique.
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